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A 

MONSIEUR 

VANDER  BELEN 

Licentié  en  Médecine, 

Ci-devant  Chef-  Doyen  Sc  Préfident 
des  Bacheliers  en  Médécine  de  la 
célébré  Univerfité  de  Louvain, 
Tréforier  aéluel  du  Collège  de  Mé- 
décine de  la  Ville  de  Bruxelles  , 
& Praticien  très-expérimenté. 


MONSIEUR, 

''Amour  des  Arts  que 
vous  cultivez  avec  un  fi 
grand  fucch , ^ prin- 
çipalement  celui  de  la 
Médécine , dans  les  fécrets  de  Zî- 
quelle  vous  avez  pénétré  fit  a- 
vant , [y  avez  acquis  une  fi 
grande  connoijfiance , que  l'on  ad- 
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mire  comme  une  merveille  ordt~ 
natre  en  votre  conduite , de  faire 
cçmmimément  rè'ùfftr  vos  entre- 
pr  'ifes  les  plus  difficiles  ^ les  plus 
défefpèrèes , par  des  moyens  qui 
femblent  quelques  fois  contraires  à 
leur  fin , dont  I apparence  ne 

mus  fer  oit  augurer  que  de fimples 
fucces , fl  vous  ne  nous  aviez  ap- 
pris depuis  long’tems  à fuf pendre 
nos  jugemens  dans  tout  ce  que  vous 
projetiez  entreprenez  pour  le 

rétabliffement  ^ la  prolongation 
des  jours  de  ceux^qui^avec  fijufte 
raifon  s' abandonnent  à vos  fubli- 
mes  lumières.  Comme  je  ne  pour- 
rois  vous  louer  que  par  des  redites^ 
putfque  la  vérité  qui  a des  bornes^ 
a dit  pour  vous  tout  ce  que  le  men- 
fonge  qui  den  connott  point , a 
inventé  pour  les  autres,  je  n'entre- 
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rat  point , Monfteur , dam  le  dé- 
tail de  tout  ce  que  Ion  publie  ici 
de  votre  mérite  perfonnel  de 
vos  rares  tait  ns  ; d’ailleurs  ce  font 
des  chofes  que  vous  oubliez  d'a- 
bord , ^ défi  en  cela  que  vous 
avez  moins  de  mémoire  que  per- 
fonne  que  je  connoiffe  'y  mais  per- 
metîez-moi  de  donner  un  témoi- 
gnage public  de  l’eflime  toute  par- 
ticulière que  j’ai  pour  vous , en 
vous  dédiant  ce  petit  Traité , dans 
lequel  j’ai  mis  toute  mon  attention 
à enfeigner  les  excellentes  vertus 
^ propriétés  du  Caffîs  , dont  ce 
Pays-ci  abonde  plus  que  tout  au- 
tre , dont  il  me  paroît  que  l’on 
a fort  peu  de  connoiffancey  malgré 
les  effets  furprenans , qu’il  a pro- 
duits y ^produit  encore  journelle- 
ment dam  différem  endroits  du 
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Royaume.  Oefi  en  Itfant  quelques 
Ecrits  Journaux  modernes  y qui 
en  font  quelque  mention  y que  l’idée 
m^ejl  venue  de  raffembler  tout  ce 
qui  en  a été  dit  ^ écrit  ^ ^ de 
compùfer  ce  petit  Ouvrage , pour 
l utilité  du  Public  plus  méthodi- 
quement qu'il  ri  a peut-être  encore 
paru  jufqu'iciyafin  de  vous  le  pré- 
fenter  comme  à la  feule  perfonne 
capable  d'en  juger  y 65*  aux  lumiè- 
res de  laquelle  je  foumettrai  tou- 
jours avec  plaiftr  y les  nouvelles 
découvertes  que  je  ferai  à ce  fu- 
jetyê^ fur-tout  celles  qui  meparoî- 
tront  mériter  le  plus  f on  attention. 
J'ai  l honneur  d’être  bien  vérita- 
blement 

MONSIEUR, 

Votre  très-hamble  & très* 
obéifTaDt  Serviteur 
De  Beaumont. 


CONTENANT 

Ses  Vertus  qualités , Ja  Culture , 
fon  ufage^  les  effets  merveilleu:^ 
qu'il  produit  dans  une  infinité  de 
maladies  , tant  aux  Hommes  , 
qu'aux  Animaux. 


E Cassis  eft  un  Arbrif^ 
feau,  femblable  à ceux 
qu’on  appelle  Grofeil- 
p liers  rouges. 

Il  produit  .des  fruits 
noires , qui  font  aufli  en  grappes , 
ils  font  mûrs  trois  femaines  > ou  un 
mois  après  la  Saint  Jean-Baptifie , les 
feuilles  du  Caffis  font  un  peu  plus 
grandes  que  celles  des  Grofcilliers 
le  bois  un  peu  plus  clair,  6c 
A ^ 
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toujours  chargé  de  petits  boutons 
vei  ds  , mais  qui  paroiflent  mieux  en 
Hyver , quand  TArbrilTeau  eft  dé- 
pouillé de  fes  feuilles. 

Il  eft  très  facile  à faire  venir,  il 
prend  de  boutures , en  plantant  une 
branche  fans  racine  en  terre , il  aime 
les  terres  légères , & ne  fe  plaît  point 
dans  les  terres  grafîes  , ni  dans  le  fu- 
mier , il  lui  faut  du  Soleil  j quand 
on  le  plante  il  ne  faut  point  lui  cou- 
per la  tête  comme  aux  autres  arbres; 
il  n’y  a perfonne  qui  ayant  des  Jar- 
dins , n’en  doive  planter  un  grand 
nombre  pour  lesbefoins  de  fa  Famil- 
le , ou  de  fes  Voifms  dc  Amis , Mef- 
fieurs  les  Curés  pour  en  afTifler  leurs 
ParoilTiens , les  Communautés , tant 
pour  elles  que  pour  les  pauvres.  Les 
Hôpitaux  pour  les  malades , les  Rois 
ôc  les  Princes  pour  la  confervation 
de  leurs  Soldats  & de  leurs  Sujets , 
6c  fur-tout  fur  la  Mer,  dans  lesVaif-  ' 
féaux  , où  tant  d’hommes  de  l’équi- 
page périiïent  de  différentes  mala- 
dies, comme  de  la  Pefte,  du  mal  des 


T‘r'/t  ffé  du  Caffïs.  3 

Ifles  ôc  du  Scorbut.  On  va  chercher 
bien  loin  des  remèdes  très  chers , & 
qui  n’opérent  point  d’aufli  bons  ef- 
fets , & en  fi  grand  nombre  que  le 
Caflîs  5 il  ne  faut  point  tant  de  Saig- 
nées , ni  tant  de  Purgations , & ce 
qui  paroît  prefque  incroyable  ,,c’eft 
qu’il  y a peu  de  maladies  qu’il  ne 
guériflê  en  peu  de  tems , prefque  fans 
dépenfe  j de  plus  , s’il  ne  fait  point 
fon  effet , il  ne  fait  jamais  le  moin- 
dre mal.  De  cent  perfonnes  qui  en 
Uferont,  il  y en  aura  au  moins  92^ 
ou  95.  qui  en  reflèntiront  du  foula-- 
gement. 

Si  l’on  veut  s’en  fervir  pour  quel- 
ques Playes^  que  ce  foit  , fon  effet 
cft  plus  prompt  & plus  fur  'que  celui 
du  Beaume  du  Vérou , on  en  a même 
donné  à des  Chevaux  très  malades , 
qui  ont  été  guéris  en  peu  de  tems> 
l’expérience  qu’on  en  fera  , fera  la . 
preuve  la  plus  forte  qu’on  en  puiffe 
donner. 

On  ne  prétend  point  ici  interrom- 
pre le  cours  de  la  Médécine , & en- 
K 2, 
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core  moins  improuver  les  remèdes 
qu’elle  nous  fournit  pour  la  guérifon 
d’une  infinité  de  maux,  auxquels  nous 
fommes  fujets  durant  cette  vie. 

On  n’ignore  pas  l’eftime  qu’il  faut 
faire  de  cet  Art , ni  l’honneur  qui  eft 
dû  à ceux  qui  l’exercent , ôe  que 
Dieu  veut  que  nous  leur  rendions , 
à caufe  du  befoin  que  nous  en  pou- 
vons avoir. 

On  a feulement  deffein  d’expofer 
dans  ce  Traité  les  propriétés  admira- 
bles du  CafiTis , jufqu’à  préfent  pour 
ainfi  dire  inconnues , il  a la  vertu  de 
guérir  plufieurs  fortes  de  maux , fi  on 
fait  en  ufer  comme  il  faut,  fans  que 
l’iifage  qu’oij  en  fera  puiflè  jamais 
faire  de  mal  à ceux  qui  s’en  fervent, 
ni  que  l’on  fente  aucun  dégoût , ni 
amertume  en  le  prenant  par  infufion , 
comme  on  en  fent  dans  les  autres 
remèdes , ce  qui  (èmble  être  d’autant 
plus  lalutaire  qu’il  efl:  naturel , car  on 
ne  doit  pas  douter  que  toutes  nos 
maladies  ne  viennent  du  péché  ori- 
ginel J & que  tout  ce  qui  guérit  ne 
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vienne  de  Dieu , c’eft  lui  qui  donna 
autrefois  au  bois  la  vertu  d’adoucir 
l’eau  qui  étoit  amere , & qui  a don- 
né aufll  aux  Plantes,  des  vertus  fe- 
crétes  pour  guérir  les  playes , & les 
maladies  du  Corps  , qui  les  a fait 
connoître  aux  hommes , & qui  don- 
ne encore  aujourd’hui  aux  Médécins 
la  fcience  qui  leur  efl  néceflàirc  pour 
y appliquer  dès  remèdes  convena- 
bles , afin  qu’ils  les  diverfifient  fui- 
vant  la  nature  des  maladies  ; mais 
comme  tout  le  monde  n’efl:  pas  en 
état  d’avoir  recours  aux  Médécins , 
n’a  pas  le  moyen  de  payer  les  Dro- 
gues , 6c  les  Remèdes  dont  on  a be- 
foin  , fur-tout  les  pauvres  gens  de  la 
Campagne  qui  font  dans  la  derniere 
néceffité  , on  à crû  qu’ils  feroient 
bien-aife  de  profiter  du  remède  , 
qu’on  leur  enfeigne  par  un  efprit  de 
charité , pour  pouvoir  fe  guérir  eux- 
mêmes  , fans  qu’il  leur  en  coûte  que 
quelques  feuilles  de  Caffis , qui  efi; 
déjà  allez  commun  , pour  pouvoir 
s’en  procurer  des  fecours  admirables , 
A 3 
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dont  voici  ci -après  la  vertu  expli- 
quée, avecTufage  qu’on  en  doit  fai- 
re, on  y joint  un  remède  fouverain 
contre  la  Pleuréfie  ou  faulîè  Pleuré- 
lie,  pour  ceux  qui  fe  trouveront  atta- 
qués de  cette  maladie , avec  un  autre 
remède  pour  les  Pannaris  , le  tout 
expérimenté  avec  fuccès. 

Propriétés  admirables  du  Cajjls , 
la  maniéré  de  s'en  fervir. 

De  tous  les  Antidotes , ou  Con- 
trepoifons  que  les  Médécins 
ont  connu  julqu’à  préfent  ; l’expé- 
rience fait  voir  que  le  Caffis  eft  le 
plus  prompt , & le  plus  efficace  en 
fes  opérations  contre  toutes  fortes 
de  Vénins  j il  eft  excellent  contre  la 
morfure  des  Viperes  , Serpens , Af- 
pics , Scorpions  & Chiens  enragés  , 
c’eft  un  remède  puifiant  pour  guérir 
les  piqûres  des  Moucherons , Abeil- 
les, Guefpres  ôc  Frétons,  contre  le 
Vénin  des  Araignées  , & univerfel- 
lement  contre  toutes  fortes  de  Poi- 
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fons , comme  nous  le  dirons  cî-après. 

L’expérience  nous  apprend , qu’il 
n’eft  pas  moins  utile  aux  bêtes  qu’aux 
hommes , mais  il  faut  en  augmenter 
la  Dôfe  à proportion  de  leur  gran- 
deur , &:  de  leur  force,  il  a guéri 
des  Bœufs  abandonnés  & lailTés  com- 
me morts , des  Brebis,  des  Chevaux, 
des  Coqs  à' Indes , & des  Oifons  qui 
s’étoient  empoifonnés  par  accident, 
ou  qui  avoient  quelque  autre  mala- 
die. 

G’eft  un  remède  infaillible  contre 
les  Fièvres  pourprcufes , la  Perte  me- 
me , la  Picotte  , ou  petite  Vérole , 
il  charte  les  Vers  tant  des  petits  en- 
fans  que  des  grandes  perfonnes , en 
le  prenant  en  poudre  comme  le  Caf- 
fé , ou  comme  le  Thé , après  lui 
avoir  fait  faire  un  Bouillon  ou  deux 
dans  de  l’eau. 

On  s’en  fert  utilement  & avec  fuc- 
cès  pour  guérir  les  Fièvres  tierces , 
doubles  tierces , quartes  , & même 
continues  en  le  prenant  comme  ci- 
dertlis. 

A 4 
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Plu  fleurs  perfonnes  ont  été  guéries 
de  toutes  les  Fièvres , fans  autre  re- 
mède que  de  prendre  au  commence- 
ment du  friffon , une  bonne  Dôfè  de 
CafTis , foit  en  Syrop  , ou  en  Con- 
ferve,  ou  en  infufion,  en  pilant  dans 
un  Mortier  deux  poignées  de  fes 
feuilles  fraîches  cueillies  , en  y 
ajoutant  un  bon  verre  de  Vin  blanc 
ou  rouge  pour  en  tirer  le  fuc , pref- 
tant  enfuite  le  tout  dans  un  linge 
pour  en  avaler  l’infulion. 

C ’cft  le  remède  le  plus  prompt 
pour  reveiller  une  Apopleélique , il 
eft  encore  fbuverain  contre  le  fom- 
meil  Létargique  , il  eft  fort  expéri- 
menté dans  les  afToupiffemens  qui 
précédent  les  vapeurs  des  femmes , il 
donne  le  mouvement  & le  feijtiment 
à quelque  partie  du  corps  que  ce  foit, 
meme  à ceux  qui  l’auroient  depuis 
peu  perdu  par labondance  de  quelque 
humeur  froide  , comme  celle  de  la 
Goutte,  en  appliquant  les  feuilles  fraî- 
ches , ou  feiches , trempées  dans  un 
peu  de  Vin  blanc , fur  les  parties  en- 
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gourdies  , il  ne  faut  les  appliquer  que 
deux  ou  trois  jours  après  en  avoir 
fenti  les  premières  atteintes , de  peur 
de  l’irriter. 

Le  CalTis  eft  une  plante  également 
Céphalique  & Cordiale , tenu  dans 
le  nez , il  purge  le  Cerveau , le  ré- 
jouît &:  le  fortifie , empêche  qu’on 
ne  s’enrhûme,  préferve  duVénin 
qui  fè  communique  par  contagion  , 
il  guérit  la  Migraine  , 6c  eft  fort  bon 
pour  toutes  les  douleurs  de  Tête,  en 
appliquant  les  feuilles  deflus. 

C’eft  un  remède  pour  guérir  l’Eré- 
fipelle , fi  on  continue  à faire  ufage 
du  Caflis  jufqu’à  ce  que  la  matière 
qui  le  caufe  foit  fixée,  rEréfipelle  fè 
guérit  fans  Saignée , ce  qu’il  faut  foi- 
gneufèment  éviter,  ainfi  que  les  Ven- 
toufes  ôc  rOnguenc  Roût , mais  il 
fuffit  'de  fè  fcrvir  de  bonne  Eau-de- 
vie  , dont  on  trempera  les  bandes  & 
le  mal  , les  remouillant  toujours  à 
méfure  qu’elles  font  feiches , aufii- 
bien  que  les  feuilles  qu’on  met  défi 
fus , 6c  les  réappliquant  incontinent. 


ïo  l^raité  CnfTis. 

6c  continuant  ainfi  jufqua  l’entiere 
guérifon  qui  fera  prompte  , fans  qu’il 
fe  forme  aucune  galle. 

Le  CalTis  guérira  les  Coupures  d’In- 
ftrumens,  Ferremens  & autres,  quoi- 
que profondes. 

Il  eft  fouveraîn  pour  fortifier  l’Ef- 
tomac , en  fait  ceflTer  la  douleur  , ÔC 
donne  grand  appétit  de  quelque  fa- 
çon qu’on  le  prenne  pendant  quel- 
ques jours. 

Il  eft  fpécifique  pour  guérir  lajau- 
nifiè,  les  pâles  Couleurs,  & les  in- 
commodités qu’elles  caufènt. 

Il  défopile  la  Ratte  & le  Foye , & 
empêche  que  l’opilation  n^ait  des  fui- 
tes fâcheufes. 

Il  guérit  les  enflures  du  Vifage , de 
l’Eftomac  & de  l’Hydropifie  , fi  on 
s’en  fert  de  bonne  heure  en  le  pre- 
nant en  Syrop  ou  ert  Conferve  , ou 
en  bûvant  le  Vin  blanc  , ou  l’eau 
chaude  dans  laquelle  les  feuilles  ont 
bouilli  , il  a une  vertu  particulière 
de  guérir  du  fable  de  la  Gravelle , & 
même  fait  tendre  des  pierres  , ce  qui 
a été  expérimenté.  Le 
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Le  Caflis  eft  encore  un  excellent 
préfervatif  pour  guérir  le  Vénin  , le 
prenant  dans  le  nez  , lorfqu’on  eft 
obligé  d’aller  dans  des  maifons  où 
régné  le  mauvais  air , ou  de  s’appro- 
cher de  quelque  malade  couvert  de 
vénin. 

Il  tempere  auffi  les  fougues  de  la 
Bile  , & guérit  la  Colique  qu’elle 
caufe  , il  fortifie  le  Cœur , le  ré- 
jouît , & par  ce  moyen  il  abbat  les 
vapeurs  fâcheufes  de  la  mélancolie , 
de  quelque  maniéré  qu’on  le  prenne  j 
ou  par  infufion , ou  en  bolus. 

Enfin  l’on  peut  à coup  fûr , dans 
toutes  les  maladies , commencer  le 
remède  par  le  Caffis , il  ne  fera  ja- 
mais de  mal  à perfonne , on  a fu- 
jet  d’efpérer  qu’après  tant  d’expérien- 
ces , il  fera  du  bien  à tous  ceux  qui 
en  uferont. 

Lorfque  l’on  fè  lent  piqué  de  quel- 
ques Bêtes  vénimeufes  , ou  mordu 
de  Chiens  enragés , fi  on  a des  feuil- 
les de  Caflis  fraîches , il  en  faut  aufli- 
tôt  piler  deux  bonnes  poignées  j Sc 
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en  exprimer  le  fuc  dans  du  vin  blanc, 
& le  faire  boire  au  malade  , il  faut 
enfuite  fearifier  la  Playe  pour  en 
faire  fortir  du  fang  , y mettre  la  moi- 
tié d’un  petit  pain  chaud  pour  attirer 
le  venin  , &:  prendre  garde  qu’aucun 
animal  ne  le  mange  , bc  y appliquer 
le  fuc  avec  le  marc  des  feuilles  ex- 
primées , aflez  fouvent  il  n’en  faut 
faire  qu’une  prife  , mais  il  faut  obfer- 
ver  le  malade , & fi  le  combat  eft 
trop  grand  , entre  le  remède  & le 
vénin , il  faut  doubler  la  Dôfe , bc 
fi  l’on  n’a  point  de  feuilles  fraîches , 
mais  feulement  des  feiches  , il  faut 
les  pulvérifer  promptement , & en 
faire  prendre  une  bonne  priiè  au  ma- 
lade , avec  du  vin  blanc , ou  autre 
portion  Cordiale. 

Pour  les  Blefiures , ou  piqûres  vé- 
nimeufes  de  Moucherons,  Frélons, 
Guefpres  ou  Abeilles  , il  faut  faire 
infufer  tant  foit  peu  quelques  feuilles 
feiches  de  Cafiis  dans  du  vin  blanc , 
bc  après  avoir  fait  faigner  la  Playe  ^ 
appliquer  defîus  les  feqilles, 
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On  fera  la  même  chofe  avec  les 
boutons , & l’écorce  du  Caffis , pi- 
lée ôc  miiè  dans  du  vin  blanc , 
donnée  au  malade , iî  on  n’a  ni 
feuilles  ni  boutons , ni  écorce  de  Caf- 
ils  , le  fyrop  de  CafTis  , quelque  ve- 
nin qu’on  ait  dans  le  Corps , le  gué- 
rira , pourvû  qu’on  en  donne  une  ou 
deux  bonnes  cuillerées  au  malade. 

La  Conferve  de  Caffis  donnée  de 
la  groflèur  d’une  noix , ou  des  ta- 
blettes de  Caffis  en  même  quantité , 
ne  feront  pas  moins  efficaces. 

Le  Caffis  ièrt  encore  pour  guérir 
les  Pannaris , ou  les  tumeurs  qui  vien- 
nent à l’extrémité  des  doigts , cau- 
fés  par  une  humeur  maligne , en  ex- 
primant les  feuilles  deflus  avec  le 
marc , & envéloppant  bien  le  bout 
du  doigt  couvert  de  feuilles. 

On  ufera  diverfement  du  Caffis, 
félon  la  diverfité  des  Saifons , mais 
de  quelque  maniéré  qu’on  le  prenne  , 
il  produit  toujours  Ton  effet , plus 
ou  moins  efficacement , 'depuis  qu’il  a 
commencé  de  pouffer  au  Printems , 
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jufqu’à  cc  que  la  feuille  tombe  cii 
Automne  , il  faut  néanmoins  fe  fer- 
vir  autant  qu’on  le  peut  de  fes  feuil- 
les fraîches , qui  ont  beaucoup  plus 
de  vertu  que  lorfqu’elles  font  fei- 
ches. 

La  façon  la  plus  commune  de  s’en 
fervir  pour  les  maux  qui  ne  prefîènt 
pas , c’eft  de  les  mettre  infufer  avec 
d’excellent  Vin  blanc  ou  rouge  pen- 
dant zq.  heures  , dans  une  bouteille 
de  verre  qui  ait  le  col  large , afin 
qu’on  puifle  plus  aifément  en  retirer 
les  feuilles. 

On  met  deux  poignées  de  ces  feuil- 
les , on  fcelle  bien  la  bouteille , afin 
qu’elle  ne  s’évente  pas , il  faut  en 
boire  une  ou  deux  fois  le  jour,  & 
d’avantage , s’il  eft  néccflaire  , qua- 
tre ou  cinq  doigts  dans  une  verre  , 
& remettre  aufli-tôt  du  vin , à pro- 
portion dans  la  bouteille  , enforte 
que  le  vin  fumage  toujours  au-defiiis 
des  feuilles , autrement  il  aigriroit  ; 
les  memes  feuilles  peuvent  fervir 
quinze  jours , fi  on  les  tient  dans  un 
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lieu  frais , bc  qu’on  ne  les  laiflè  pas 
éventer. 

Ceux  qui  ont  de  l’averfion  pour 
le  vin , peuvent  prendre  le  Caffîs 
avec  de  l’eau , dans  laquelle  on  fera 
bouillir  les  feuilles  comme  on  fait 
bouillir  le  Caffé , fi  ces  feuilles  font 
feiches , on  fera  l’infufion  plus  for- 
te , fl  elles  font  en  poudre  j il  fau- 
dra prendre  l’eau  .avec  la  poudre , 
après  que  l’un  & l’autre  auront  bouilli 
cnièmble  j mais  en  ce  cas  on  en  pren- 
dra moins  pour  la  Dole  , on  peut  en 
prendre  un  verre  le  matin  , un  autre 
le  foir  avant  le  fouper , & plus  fou- 
vent  fi  le  mal  preflè. 

Pendant  que  les  feuilles  font  fraî- 
ches , on  peut  faire  un  Syrop  mer- 
veilleux > qui  fe  garde  long-tems , 
pourvû  qu’il  foit  bien  fait , la  manière 
de  le  faire  fera  décrite  ci-après. 

. On  peut  aufii , du  fuc  des  feuilles 
fraîches , faire  d’excellentes  Tablet- 
tes. 

Les  feuilles  feichées  à l’ombre  dans 
un  lieu  fèc , & mifes  en  poudre  j fer- 


t6  Traité  du  Caftls. 
vent  crtcore  à faire  d’excellentes 
Conferves  en  roche  , qui  fc  gardent 
long-tems  dans  un  lieu  fec , fans  per- 
dre aucunement  leur  vertu , comme 
on  le  dira. 

Pour  cet  effet  aü  mois  d’Août  & 
de  Septembre  , qui  font  les  Saifons 
où  le  CafTrs  pouffe  avec  plus  de  vi- 
gueur fes  feuilles  , il  en  faut  faire 
une  bonne  provifîon  , 5c  les  faire 
feicher  à l’ombre , en  les  mettant  fur 
une  clayc  , fur  une  table , ou  fur  une 
groffe  nappe  , dans  un  lieu  fec  pour 
s’en  fervir  dans  le  befoin , quand  on 
manque  de  Caffis  dans  ces  Saifons^ 
il  faut  recourir  à la  Plante  î les  bou- 
tons qu’on  trouve  aux  branches  en 
tous  tems , & l’écorce  même  pilée  * 
6c  arrofée  de  Vin  blanc  pour  en  ex- 
traire facilement  le  fuc , feront  le  mê- 
me effet  que  les  feuilles , 6c  fi  l’on 
n’a  pas  de  Vin  blanc  , on  peut  fe  fer- 
vir de  Vin  rouge  pour  les  faire  infu- 
fer  ; il  eft  même  meilleur  que  le 
Vin  blanc  pour  les  maux  de  Cœur 
6c  d’Eftomac  , au  lieu  que  le  Vin 

blanc 
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blanc  eft  meilleur  pour  faire  vuider 
le  Sable  & la  Gravelle  a parce  qu’il 
èft  plus  apéritif. 

Maniéré  four  faire  le  ^Sjrof 
de  Cajfis. 

IL  faut  avoir  un  grand  Coquemar 
neuf,  de  terre  verniflee  en  de- 
dans , qui  ne  fèrve  qu’à  cet  ufàge  , 
& qui  ait  Ton  couvercle  qui  ferme 
bien  j vous  rempliflèz  ce  Coquemar 
de  feuilles  de  Caflîs , fraîches  cueil- 
lies , que  vous  prefle  au  fond  avec 
la  main , à méfure  que  vous  les  y 
mettez , ne  laifTant  que  quatre  bons 
doigts  devuide,  oudiftance  au  haut 
du  Coquemar,  vous  mettez  fur  ces 
feuilles,  le  meilleur  Vin  blanc  qu’on 
pourra  trouver , qui  doit  fiirnager  de 
deux  doigts  fiir  les  feuilles , enfiiite 
vous  couvrez  ce  Coquemar  de  fon 
Couvercle  à & y ajoutez  encore  du 
papier  pardefliis , afin  qu’il  ne  puifle 
prendre  l’air  en  aucune  façon , vous 
mettez  ce  Coquemar  dans  un  lieu 
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frais  pendant  neuf  jours  pour  le^ 
faire  macérer , ou  fermenter , il  eft 
nécelTàire  de  le  viürer  chaque  jour 
pour  y ajouter  du  vin  , afin  que  les 
feuilles  ne  demeurent  jamais  décou- 
vertes , & ne  fe  moififiènt  pas , 
après  qu  elles  feront  bien  macérées  , 
il  faut  m'ëttre  à la  prefle , dans  ühe 
Serviette  propre , les  feuilles  ôc  le 
vin  pour  en  . tirer  tout  lefucj  à for- 
ce , d’expreflfion. 

Il  fera  encore  mieux  avant  cette 
exprelTion  de  feuilles  & de  jus , de 
les  faire  bouillir  un  peu  devant  le  feu 
pour  en  attirer  tout  le  fUc. 

Sur  une  livre  de  la  liqueur  ainfi 
exprimée  , il  faut  mettre  une  livre 
Sc  demies , ou  deux  livre  de  Sucre  , , 
& faire  bien  cuire  le  tout  jufqu’à 
confiftance  de  Syrop  j pour  le  coin- 
ferver  long  - tems , on  en  a vû  de 
trois  années , auffi  bon  que  les  pre- 
miers jours,  fl  on  n’a  point  de  Vin 
blanc  , on  peut  faire  ce  Syrop  com- 
me les  autres , avec  de  l’eau  toute 
pure. 
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Maniéré  de  faire  la  Conferve  de  Càf~ 
fis  en  roche. 

IL  faut  dans  la  (alfon  qut  les  feuil- 
les de  Cafïis  ont- le  plus  de  vi- 
gueur, qui  eft  aux  mois  d’Août  & 
de  Septembre , faire  feicher  des  feuil- 
les à l’ombre  , une  bonne  quantité 
de  la  maniéré  qu’il  eft  dit  ci-devant , 
& pour  faire  la  Conferve  il  ne  faut 
en  mettre  en  poudre  que  ce  que 
l’on  veut  pour  lors  employer , parce 
que  les  feuilles  entières  confèrvent 
mieux  l’efprit  & la  qualité  que  la 
poudre  , il  faut  enfbite  faire  cuire  le 
Sucre  jufqu’à  ce  qu’étant  froid , l! 
durciiïè  en  roche , pour  lors  il  faut 
le  tirer  du  feu,  ôt  étant  encore  bouil- 
lant mettre  fur  une  demie  livre  de 
Sucre , un  fixiéme  ou  un  peu  plus 
de  poudre  de  Caffis , & les  bien  mê- 
ler enfembîe  avec  une  jfpatule , ou 
une  cuillère  d’argent,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  prefquc  froid , &:  puis  les  reti- 
rer , donnant  à la  Conferve  telle  fi- 
B Z 
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güre  qu’on  veut  pour  la  garder  dans 
un  lieu  fort  fec , elle  fe  conferverâ 
ainfi  plufieurs  années , fans  rien  per- 
dre de  fa  vertu. 

Maniéré  de  faire -le  Cajfs  en.  . 

Liqueur. 

A Liqueur  du  Caffis  eft  la  plus 
I ^ facile  à faire , quand  on  a des 
grains  , ou  fruits  que  produit  cet  Ar- 
brifleau  , ori,eri  remplir  la  moitié 
d’une  bouteille  , de  table  , on  met- 
tra defTus  les  grains  da  fruits  envi- 
ron une  demie  livre  de  Sucre  con- 
caffé , puis  on  la  remplira  de  forte 
Lau-de-vie,  on  ferrera  cette  bouteil- 
le bien  bouchée  dans  une  Armoire , 
pour  la  laiiTer  infufer  pendant  fix  fe- 
maines  fur  le  fruit , ôc  de  tems  eii 
tems  on  fongera  de  la  remuer  , au 
bout  de  ces  fix  lèmaines , on  retire 
la  liqueur  qui  eft  d’un  très  beau  rou- 
ge foncé , &T  on  la  verfe  dans  une 
autre  bouteille  nette , & fins  grains 
ni  fruit , pour  la  garder  ôc  s’en  ^^vir. 
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On  peut  remettre  encore  fur  lef^ 
dits  grains  & fruits  de  la  prerniere 
bouteille  , d’autre  Sucre  d’autre 
Eau-de-vie  comme  la  première  fois. 

Si  on  veut  expofer  les  bouteilles 
au  Soleil  pendant  l’infüfion , cela  l’a-- 
vancera  d’avantage  à fe  faire. 

On  en  peut  faire  telle  proviUon 
qu’on  voudra,  à proportion  du  nom- 
bre de  bouteilles , & de  la  quantité 
de  fruits  que  l’on  aura. 

Autre  maniéré  de  faire  le  Rat  alfa  de 
Cajf  s , plus  agréable  , ^ qui 
échauffe  moins. 

MEttez  dans  une  bouteille  de 
pinte  , moitié  fruit  de  Caflls ,, 
& la  remplifïèz  d’Eau-de-vie , enfuitc 
expofez-là  au  Soleil  pendant  fix.  fe- 
maines. 

Sur  deux  pintes  de  Rataffia , faites 
bouillir  dans  une  pinte  d’eau,  trois 
quarterons  de  Sucre  en  confrftance 
de  Sy rop , laiffez  le  refroidir , enfuite 
mêlez  bien  ce  Syrop  avec  les  deux 
pintes  de  Ratalfia,  B 3 
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Tout  ce  que  l’on  peut  dire  du 
CafTis , c’eft  qu’il  eft  un  très  excellent 
Elixir  de  Vie,  qui  entretient  la  fan- 
té  , & qui  fait  que  les  perfonnes  âgées 
qui  en  ufent , paroiffent  plus  jeunes 
qu’elles  ne  font. 

Les  Remèdes  üuivans  qui  ont  été 
expérimentés  avec  fuccès , n’en  laif- 
fept  aucun  doute. 

Rewede  expérimenté  contre  les  No- 
dus , ou  nœuds  de  la  Goutte. 

P Renez  une  bonne  poignée  de 
feuilles  de  CafTis , autant  de  Lau- 
rier commun  , de  la  Sauge  , & dq 
Romarin  de  même  , mettez  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  bien  vernifféÿ 
& remplififez-le  de  Vin  blanc , met- 
tez-le  enfuite  fur  des  cendres  chau- 
des pour  les  faire  infufer  fans  les  fai- 
re bouillir , comme  on  fait  infufer  le 
Séné  ou  la  Rhubarbe  , après  vingt- 
quatre  heures  d’infufion , fervez-vous 
de  cette  Liqueur,  en  vous  frottant 
bien  les  mains , l’une  contre  l’autre , 
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fur-tout  aux  endroits  où  font  les  ISlo- 
dus  , réitérez  d’heure  en  heure , 
le  plus  fréquemment  eft  le  meilleur  ; 
il  faut  que  cette  Liqueur  foit  chau- 
de quand  vous  vous  en  l’avez  , ce 
qu’on  peut  fe  procurer  aifément  en 
tenant  toujours  le  pot  près  du  feu , 
S>c  prenant  garde  qu’il  foit  bien  cou- 
vert , & qu’il  ne  bouille  pas  , cela 
dilTipera  peu  à peu  les  Nodus  , ou 
nœuds , & rendra  le  mouvement  à 
vos  doigts , fl  vous  ne  vous  rebur- 
tez  pas  d’en  faire  ufage. 

Celui  qui  a donné  ce  Secret , s’en 
eft  fervi  fi  utilement  pendant  quatre 
ou  cinq  mois , que  les  nœuds  qu’il 
avoit  à deux  doigts  de  chaque  main , 
dont  il  ne  pouvoit  faire  aucun  mou- 
vement, fe  font  diflQpés  , enforte 
qu’il  a les  mains  comme  il  les  avoit 
avant  que  d’avoir  la  Goutte  , fes 
pieds  meme  qu’il  prend  foin  de  frot- 
ter de  cette  Liqueur  , chacun  , un 
bon  demi  quart-d’heure , le  foir  avant 
que  de  fe  coucher  , & de  les  enve- 
lopper d’un  chauffon  , dc  d’mi  liage 
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pardelïùs,  fe  font  dégagés  , & ont 
pris  vigueur. 

En  fe  levant  il  les  frotte  de  me- 
me , & il  les  a beaucoup  plus  li- 
bres. 

Il  a expérimenté  que  plus  les  her- 
bes font  infufées , plus  le  remède 
eft  efBcace  , enforte  qu’il  a laiflTé  les 
mêmes  herbes  un  mois  entier  dans  le 
pot,  fans  les  renouveller  , mettant 
feulement  de  nouveau  vin , à méfure 
qu’il  diminuoit & même  quand  il  a 
renouvellé  les  herbes,  il  a remis  le 
vin  des  ' anciennes  , fur  les  nouvel- 
les , à la  vérité  l’odeur  eft  un  peu 
forte , mais  il  s’en  eft  beaucoup  mieux 
trouvé,  & na  prefque  pas  reflènti 
les  atteintes  de  la  Goutte , depuis 
qu’il  fait  ulàge  de  ces  herbes. 

Extrait  d’une  Lettre  écrite  à /’^a- 
teur  du  journal  Hijlorique. 

. i 

TE  croiroîs,  Monfieur,  manquer  a 
I la  reconnoiftànce  que  je  vous 
f^dois,  fl  je  dilFérois  plus  long-tems 
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à vous  donner  avis  de  Tefïct  met* 
A^eilleux  , & du  foulagetnent  inex- 
primable que  m’ont  procuré  les  feuiU 
les  de  Caflis , donc  vous  avez  an- 
noncé au  Public  les  excellentes  ver- 
tus & propriétés. 

La  leélure  que  je  fais  ordinaire- 
ment de  tous  vos  Journaux , & que 
je  confèrve  avec  foin , me  rappelle 
l’idée  de  ce  que  j’y  ai  vû  dans  les 
mois  d’ Avril  & Oélobre  1743. 
fdrte  qu’après  avoir  foufFert  pendant 
deux  jours  & deux  nuits , une  dou- 
leur excefTive  de  Goutte , à la  fin  de 
Janvier  dernier , & qui  fe  renouvelle 
depuis  plus  de  1 8.  ans  dans  la  même 
faifon , bien  fouvent  deux  fois  l’an- 
née ; j’ai  eu  recours  aux  feuilles  de 
Caflis  , dont  j’avois  fait  une  bonne 
provifion  l’Eté  dernier , lefquelles  je 
fais  infufer  dans  de  l’eau  de  Riviere , 
comme  on  fait  le  Thé , j’en  bois  ré- 
gulièrement matin  & foir,  de  plus 
j’ai  fait  ufage  dans  l’excès  de  ma  dou- 
leur , du  marc  arrofé  avec  un  peu 
d’huile  d’Olive , ôc  enfuite  appliqué 
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fur  la  partie  affligée  , ce  qui  a telle- 
ment fait  tranfpirer  l’endroit  du  pied 
où  je  fentois  la  plus  vive  douleur , 
que  j’ai  été  non -feulement  foulagé 
deux  mois  après  , mais  encore  en 
état  de  marcher  dans  la  chambre 
fans  aucune  douleur  ni  reffentiment 
jufqu’à  préfent.  ïl  eft  inutile  de 
vous  réciter  d’autres  expériences 
que  j’ai  faites  du  fruit  de  Caffis  en 
Rataffia  > qui  a procuré  la  guérifon 
de  la  Colique  , & de  la  Fièvre  à 
une  infinité  de  perfonnes  , je  fuis  > 
Monlleur,  &c.  Signé  Né- 

gociant à Troues  , ce  vingt-trois  Mars 
Ï741- 

Monfieur  Alartin , Curé  de  la  Pa- 
roifle  de  Saint  Gratien , proche  Saint 
Denis  en  France  , ayant  été  attaqué 
au  mois  d’Oéfobre  1743.  d’une  Fiè- 
vre tierce  , & connoifTant  les  vertus 
& propriétés  du  Caffis  , il  en  fit  ufa- 
ge  en  guife  de  Thé , & au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours , il  en  fut  déli- 
vré. 

Un  Jardinier  de  Bretàgne  avoir  un 
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Enfant  qui  depuis  quelque  tems  étoit 
enflé , de  la  tcte  aux  pieds  > il  n’eut 
recours  pour  le  tirer  de  ce  pitoya- 
ble état,  qu’à  un  fèul  morceau  de  bois 
de  Caflis , de  fept  à huit  pouces  de 
long  ou  environ  , qu’il  coupa  par 
petits  morceaux  , & qu’il  mit  bouil- 
lir dans  deux  pintes  d’eau  , il  fit 
boire  pendant  quelques  jours  à fon 
Enfant  de  cette  efpéce  de  Phtifane  , 
qui  le  guérit  très  parfaitement  &T  en 
peu  de  tems. 

Un  Gentilhomme  de  Poitou  a af- 
furé  que  les  Payfans  dans  fon  Pays, 
fe  fervent  de  l’écorce  verte  du  Caf 
fis  pour  guérir  leurs  Beftiaux  enflés 
par  quelque  vénin , ils  prennent  fur 
une  branche  de  Caflis  , dont  ils  ont 
levé  l’écorce , la  pélicule  verte  qui 
là  fuit , ils  font  une  inciflon  à la  peau 
d’un  Bœuf,  Vache , ou  Cheval , fur 
le  dos  , d’environ  un  pouce  de  long, 
y mettent  entre  cuir  & chair  un  peu 
de  cette  pélicule , qu’ils  aflujetiflent 
avec  un  linge  en  forme  de  ComprefTe; 
Gc  topique  attire  tout  le  vénin 
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forme  un  gros  abcès  qui  s’écoule  par 
rincifion,  de  forte  qu’en  fix  heures 
îanimal  eft:  guéri. 

Une  Femme  de  la  même  Ville  a 
été  incommodée  pendant  environ 
trois  années  d’une  Hydropifie  , qui 
îui  tenoit  le  ' Ventre  extrêmement 
gros , ayant  inutilement  fait  toutes 
fbrtes  de  remèdes , il  lui  fut  confeillé 
de  faire  ulàge  des  feuilles  de  Caffis 
en  façon  de  Thé , elle  en  prit  tous 
les  jours  pendant  près  de  deux  mois , 
au  bout  de  ce  tems , elle  vuida  beau- 
coup d’eaux , bc  elle  jouit  à préfent 
d’une  parfaite  fan  té. 

On  alTure  que  la  racine  de  cet 
Arbufte  a encore  des  propriétés  par- 
ticulières. 

Extrait  du  Journal  de  Trévoux 
du  mois  de  Mars  1746. 

UN  Payfan  des  Environs  de  Don- 
z,y  en  JSlivernois  , a trouvé  le 
Sécret  de  guérir  les  Vaches  malades, 
par  la  Recette  fuivante , bc  fur  les 
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ôbfervations  qu’il  a faites,  il  a remar- 
qué  que  la  maladie  de  ces  Animaux 
étoit  une  efpéce  de  petite  Vérole  in- 
terne , qui  faifoit  qu’en  certains  en- 
droits de  leurs  Corps  , la  peau  ref- 
toit  fortement  collée  fur  leur  chair; 
lorfqu’il  reconnoit  l’endroit  où  la 
peau  de  l’Animal  eft  ainfi  collée  , îl 
prelTc  fort  cet  endroit  bi  à force  de 
le  prefler , il  en  détache  la  peau  qui 
(è  leve  enfuite  comme  dans  le  refte 
du  Corps , après  cela  il  fend  cette 
peau  détachée  de  la  longueur  de  trois 
doigts  , bc  met  entre  cette  peau 
la  chair,  des  morceaux  de  la  leçon- 
de  écorce  du  bois  de  Caflis  , il  ra» 
bailTe  la  peau  bc  couvre  l’incifîon 
d’un  linge  qu’il  alTure  par  une1?ande, 
il  a remarqué  qu’à  l’endroit  malade , 
la  chair  eft  livide , molle  bc  pleine 
de  petits  boutons  ; il  y a apparence 
que  le  Caflis  en  mettant  ces  chairs 
en  fuppuration  , fait  fortir  l’humeuc 
acre  bc  morbifique  par  riiïùè  qifon 
lui  a donné  , dans  ce  cas  on  doit  en- 
tretenir la  playe  ouverte  jufqii’à  ce 
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que  les  chairs  foient  revenues  dans 
leur  état  naturel.  De  fix  cens  Vaches 
malades  que  ce  Payfan  a traités , il 
n’en  eft  mort  que  deux. 

Le  Caflis  ayant  toutes  les  vertus 
qu’on  lui  attribue  , par  les  expérien- 
ces qui  en  ont  été  faites  en  différen- 
tes oCcafions  , on  peut  dire  avec 
raifon  : 

Felices  Populi , quorum  nafce- 
tur  in  Hortis. 


ELOGE  DU  CASSIS 
U A T R A I R 
Par  M.  DE  Beaumont. 

Depuis  que  du  CaJJîs  , ton  fait  ufage 
en  France , 

Le  TontinieY  nà  plus  que  peu  d'accroif- 
femens , 

Atais  en  revanche  il  a , la  flateufe  efpê^ 
rance  , 

D'en  jouir  enfanté  jufqua  plus  de  cent 
ans. 


APPROBATION, 

Vid.  hac  ^7.  Augufti  1757. 

N.  Kerpen  , Canon.  Pleb, 
Bruxell,  Libr.  Cenf 
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